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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici Clair de terre, André Breton (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


CLAIR DE TERRE, André Breton (Fiche de lecture)



Après Mont de piété (1919), Clair de terre est le deuxième recueil poétique d’André Breton (1896-1966). Paru en 1923 dans la collection Littérature associée à la revue homonyme dirigée par Breton, il contient des textes écrits pour la plupart cette même année, qui voit aussi la publication d’un recueil d’essais, Les Pas perdus. En 1966, l’année de la mort de l’auteur, une anthologie intitulée à son tour Clair de terre rassemblera un choix des poèmes du recueil de 1923, accompagnés de ceux de Mont de piété, Le Revolver à cheveux blancs (1932), L’Air de l’eau (1934), et Au bateau-lavoir (1936). Autrement dit l’essentiel de la production proprement poétique de l’auteur entre 1919 et 1936, à l’exception des Champs magnétiques, écrit en collaboration avec Philippe Soupault (1920), et de Poisson soluble, qui concluait le premier Manifeste du surréalisme (1924).


• Un recueil composite

Dédié au « grand poète Saint-Pol-Roux et « à ceux qui, comme lui, s’offrent le magnifique plaisir de se faire oublier » (la plupart des textes sont « offerts » aux amis de la première heure – Aragon, Eluard, Max Ernst... – ou à certaines figures tutélaires – Picasso, Reverdy, Roussel...), Clair de terre se compose de récits de rêves (« Cinq Rêves »), de jeux de collages dadaïstes (« Pièce fausse », « PSTT »), de textes en prose relevant de l’écriture automatique (« Les Reptiles cambrioleurs », « Amour parcheminé », « Cartes sur les dunes », « Épervier incassable », « Rendez-Vous », « Privé » – ces deux derniers étant absents de l’anthologie de 1966), et de poèmes en vers libres. On trouve également deux pages « illustratives » portant, dans un graphisme particulier, l’une l’inscription « mémoires d’un extrait des actions de chemins », l’autre le mot « île ». L’ensemble est encadré par un extrait de la Nouvelle Astronomie pour tous, cité en épigraphe, et d’un dernier texte, « À Rrose Sélavy » (en l’occurrence Marcel Duchamp, autre « grand transparent »), qui reprend une phrase de l’auteur publiée dans le Journal du peuple d’avril 1923 – « André Breton n’écrira plus » –, suivie de deux vers aussi célèbres que mystérieux : « j’ai quitté mes effets,/ mes beaux effets de neige ! »



• André Breton écrira encore !

La succession de ces différentes procédures créatrices, inverse de celle qui caractérisait Mont de piété, le recueil précédent, autorise une interprétation : retraçant les étapes du parcours iconoclaste du jeune mouvement surréaliste – explorations oniriques, collages, écriture automatique –, parti en guerre contre une conception traditionnelle de la littérature, ce voyage à travers les formes aboutit, table rase ayant été faite, à une nouvelle poétique, dont les poèmes en vers libres de la fin seraient l’expression. Le rappel final de la décision encore toute récente de ne plus écrire résonne alors non comme l’affirmation du principe fondateur à l’origine de ce qui précède, mais bien comme sa conclusion paradoxale, pour ne pas dire son démenti : ici, s’observerait donc, pour ainsi dire in vivo, la prise de distance du chef de file du surréalisme à l’égard de la pure négation dadaïste, mais également la victoire sur la « tentation du silence ». Cependant cette évolution n’a rien d’une révélation, comme pourraient le laisser croire certains poèmes apparemment programmatiques : « Plutôt la vie que ces prismes sans épaisseur même si les couleurs sont plus pures/ Plutôt que cette heure toujours couverte que ces terribles voitures de flammes froides/ Que ces pierres blettes/ Plutôt ce cœur à cran d’arrêt/ Que cette mare aux murmures/ Et que cette étoffe blanche qui chante à la fois dans l’air et dans la terre/ Que cette bénédiction nuptiale qui joint mon front à celui de la vanité totale/ Plutôt la vie ». Hésitante et chaotique, pleine de contradictions non résolues, elle donne un recueil hétérogène, toujours en équilibre entre hermétisme et lisibilité, pratiques « textructrices » et facture « classique ».

Au reste, c’est bien dans cette tension même, dans ce jeu des contraires (on sait le goût de Breton pour la dialectique hégélienne), dans cette « convulsion », que réside le principe à la fois éthique et esthétique qui sera réaffirmé l’année suivante, et avec quelle force, dans le premier Manifeste du surréalisme. Car, comme toujours chez Breton, pratique et théorie sont indissociables : le poème se fait manifeste, et le manifeste poème. Le titre du recueil, avec sa typographie particulière (les caractères se lisent en blanc sur fond noir), ainsi que la citation en épigraphe (« La terre brille dans le ciel comme un astre énorme au milieu des étoiles. Notre globe projette sur la lune un intense clair de terre. ») invitent à un renversement généralisé : clarté/obscurité, distance/proximité, positif/négatif, rêve/réalité, présence/absence, écrire/ne plus écrire constituent autant de couples antithétiques, dont la réversibilité toute baroque ouvre aux mondes encore inexplorés de la vraie poésie. « Le propre de la poésie », écrivit Aragon après la publication du recueil, « est de créer un monde. Mais, une fois sur mille, la poésie réinvente la lumière [...]. Le miracle de Clair de terre, sans doute est-ce un jour inconnu, duquel nous avions eu le pressentiment obscur au réveil certains matins d’enfance ou dans les contes de Madame d’Aulnoy ».



Guy BELZANE
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BRETON ANDRÉ (1896-1966)



Introduction
« Qui suis-je ? » demandait André Breton au début d’un de ses livres les plus célèbres, Nadja. C’est son œuvre tout entière qui apporte la réponse, mais la question pour lui n’a jamais été close. Homme d’une ténacité exigeante dans ses choix profonds et en même temps homme de la liberté intérieure la plus inlassable, homme du mouvement, il s’avance à la découverte des vraies valeurs de la vie et de ce qui les fonde en se cherchant lui-même. Aussi les faits et les dates de son existence sont-ils les jalons d’une aventure humaine souvent pathétique et de valeur exemplaire, dans une époque déchirée et bouillonnante, où ont été et demeurent mises en question les vieilles idées sur l’homme et le monde, ces idées reçues que Breton voulait anéantir par la force des idées à faire recevoir.

1. La découverte de la « résistance absolue »

André Breton est né le 19 février 1896, dans un village de l’Orne, Tinchebray, mais ses ascendances sont bretonnes et lorraines. Il passe sa petite enfance à Saint-Brieuc, auprès de son grand-père maternel auquel l’attachait une vive affection et qui lui a peut-être donné son goût des plantes, des insectes. En 1900, ses parents s’installent à Pantin. Le souvenir de l’école communale de Pantin, comme celui du collège Chaptal qu’il fréquente de 1906 à 1912, se retrouve dans quelques passages de « Saisons » (Les Champs magnétiques). De ces années, rendues moroses par le dur autoritarisme de sa mère, par l’ennui des routines scolaires, datent quelques-unes de ses aversions les plus affirmées : « Qu’avant tout l’idée de famille rentre sous terre ! » (L’Amour fou). Mais, vers sa quinzième année, une grande lumière perce la grisaille de l’existence, celle de la poésie dont il a la révélation soudaine grâce à un professeur, Albert Keim, par l’intermédiaire de Mallarmé. La passion de la poésie, désormais, l’absorbe tout entier ; il lit Baudelaire, les symbolistes, fréquente les séances poétiques du Vieux-Colombier, découvre Huysmans, un de ses grands enthousiasmes de jeunesse ; il écrit lui-même des poèmes. Dès cette époque, on est frappé chez lui par la rigueur des exigences, la fermeté d’un jugement qu’il sait approfondir et nuancer, le refus de toute facilité et le sens de la tenue dans l’expression ; un goût très vif pour la peinture et des prédilections durables, comme celle qui le tourne déjà vers Gustave Moreau, s’affirment en même temps. Inscrit à la faculté de médecine en octobre 1913, il continue à s’intéresser davantage à la poésie qu’à la chimie. Il rencontre Jean Royère et publie dans sa revue La Phalange, en mars 1914, trois de ses premiers poèmes ; l’un est dédié à Paul Valéry dont il fait alors la connaissance.

À la déclaration de guerre, le jeune Breton ne se laisse pas entraîner par l’enthousiasme belliqueux qui submerge le pays ; « déclarations puérilement chauvines, confiance exorbitante en soi-même », note-t-il au lendemain même de la mobilisation. Appelé en avril 1915 dans un régiment d’artillerie à Pontivy, il essaie d’échapper par la lecture de Rimbaud et de Jarry à « l’école des bons travaux abrutissants » qu’est pour lui l’apprentissage militaire. À Nantes, où il est versé au bout de quelques mois dans le service de santé, il fait la rencontre la plus décisive de sa vie, celle de Jacques Vaché (« La Confession dédaigneuse » dans Les Pas perdus). Ce que lui apporte Jacques Vaché, à peine plus âgé que lui-même, c’est, par le moyen de l’humour, un exemple de « résistance absolue », à la guerre bien sûr, mais aussi, par-delà, aux hiérarchies et aux valeurs consacrées par une civilisation capable d’enfanter cette guerre. À ce monde dans lequel « on n’arrive à se faire une place au soleil que pour étouffer sous une peau de bête », Vaché oppose un refus insolemment courtois, feutré, inébranlable, qu’il vit dans tous ses actes. Il n’épargne pas plus la mystique de l’art que le reste. Son exemple, que renforce et combat à la fois l’envoûtement de Rimbaud, dont Breton ne s’est pas dépris, de Lautréamont qu’il découvre, arrache le jeune poète à la délectation esthétique, mais ne tue pas en lui le goût de la poésie. Toutes les années de la guerre, qu’il passe successivement à Nantes, à Saint-Dizier où il fait fonction d’interne dans un centre neuropsychiatrique militaire et s’initie avec passion aux théories de Freud, à la Pitié dans le service du professeur Babinski, au Val-de-Grâce, puis à Saint-Mammès près de Fontainebleau, sont occupées par un très complexe débat qu’il soutient avec lui-même. Son premier recueil de poèmes, Mont de piété (1919), montre comment, sous l’influence de Rimbaud, Apollinaire, Reverdy, il s’éloigne des leçons de Mallarmé et de Valéry ; plus important encore est le glissement général d’orientation qui s’y révèle : à l’interrogation sur les formes de la poésie ont succédé les recherches sur sa nature. Car si Breton ne veut plus vivre pour elle, il ne peut vivre que par elle.



2. La naissance du surréalisme

Des prédilections communes, la foi dans les pouvoirs de la poésie ont rapproché de lui, dans les années 1917-1918, Louis Aragon et Philippe Soupault. En mars 1919, ils fondent une revue, Littérature, qui publie les Poésies de Ducasse, les Lettres de guerre de Jacques Vaché, mort (accident ou suicide ?) en janvier 1919, et les premiers textes obtenus par Breton et Soupault au moyen de l’écriture automatique. Breton a été à la fois le découvreur et le théoricien de l’écriture automatique, dont




3. Attirance et dangers du communisme




4. L’expérience humaine






5. Aux quatre coins du monde







6. L’audience d’André Breton
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